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La peur, l'un des phenomemes psy-
chologiques les plus profonds de l'etre
humain, peut etre paralysante. Elle
peut se traduire par la panique, la
destruction, voire la mort. Cette
sensation, les delegues du CICR en poste
dans des pays en guerre ou en proie
aux troubles internes, la connaissent
bien, car ils la rencontrent souvent au
gre de leurs täches quotidiennes.
De par la nature de leur mission, les

delegues sont souvent confrontes aux
effets de la guerre, et, partant, ä la

peur. Conduire sur une route minee,
franchir les lignes entre les bellige-
rants, penetrer dans des villes assie-

gees, voilä ce que le CICR doit accom-
plir s'il veut s'acquitter du role qui lui
a ete confie: venir aux victimes. Pour
les delegues, la peur est une sensation
bien reelle, et ils ne peuvent simple-
ment accepter de vivre avec eile: ils
doivent la surmonter, car les effets de
la peur peuvent avoir de terribles
consequences comme, par exemple,
susciter des actes de fausse bravoure.
Les delegues ont done l'obligation de
toujours distinguer entre une action
de secours justifiee et un acte risque
qui aboutirait au desastre au lieu de
sauver des vies humaines.
S'engager dans une telle existence,
parfois inconfortable et dangereuse,
requiert reflexion et discipline. Mais,
si le fardeau est lourd ä porter, les

fruits du succes sont d'une incompa
rable douceur.

La peur, compagne
des delegues sur le terrain

Lorsqu'on parle de distributions de

secours aux victimes de la guerre, on
mentionne rarement les conditions
dans lesquelles ceux-ci sont parvenus ä

leurs destinataires bien souvent, les
collaborateurs du CICR doivent faire
fi des conditions de secunte et traverser

les lignes ou rouler sur des routes
peut-etre minees pour atteindre refu-
gies et personnes deplacees Certes, le

signe de la Croix-Rouge protege celui

qui le porte, mais certaines mesures
techniques, telles que plaques blin-
dees sous les vehicules de la Croix-
Rouge, n'en demeurent pas moms
necessaires pour assurer une plus
grande secunte Celle-ci est d'ailleurs
l'une des garanties essentielles deman-
dees par le CICR lors des discussions
avec les Parties au conflit Mais le

triste bilan de ces dix dernieres annees
revele que tous ces efforts ne suffisent

pas ä assurer la securite des delegues
et des employes locaux dans les zones
de combats
Ainsi, trois collaborateurs du CICR
en mission dans ce qui etait alors la

Rhodhesie - aujourd'hui le Zimbabwe

- se sont fait tuer dans une embus-
cade Au Liban, un delegue et trois
secouristes se sont trouves pns sous
des tirs croises et y ont trouve la mort
Un autre conflit, celui du Nicaragua, a

coüte la vie ä dix-sept volontaires et

employes de la Croix-Rouge Enfin,
des coups de feu ont ete tires sur des

delegues au Salvador
Sur la base de ces quelques exemples,
on peut se poser la question suivante
que ressent, face au danger, un delegue

envoye en Thailande, en Angola
ou en Ouganda Comment surmonte-
t-il cette insecurite, cette angoisse7
Bien que la peur soit une sensation

primitive, au meme titre que la faim
ou que la soif, l'etre humain n'en parle
guere, car ce mot, quelque peu tabou,
suscite souvent 1'ironie Ce n'est done

pas un sujet de conversation entre
delegues et, pourtant, presque tous
ceux devant lesquels on evoque l'an-
goisse, avouent qu'ils l'ont eprouvee
en mission
Au cours d'un sejour dans l'une de ces

regions, oü la delegation du CICR
travaille dans des conditions de securite

extremement precaires, ll a ete
possible de cerner cette question de

plus pres
C'est un lundi comme les autres Une
distribution dans une region affectee

par les evenements est prevue pour le
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lendemain. Comme d'habitude, les
contröles techniques sont faits sur les
voitures CICR; comme d'habitude,
des tonnes de lait, de beurre fondu, de

mais, de vetements et de medicaments
sont emballees; les consignes de security

sont rappelees ä chacun, comme
chaque fois. Pourtant, demain, ce ne
sera pas la routine, car les delegues se
rendront dans deux villages restes
inaccessibles depuis plusieurs se-
maines en raison des combats, et oü
les stocks de vivres des centres CICR
desservant vingt et un villages des
alentours, sont quasi epuises. C'est
pourquoi, en depit de l'absence de
garanties de securite, ce voyage est
indispensable. Les onze delegues et
employes locaux sont au courant des
risques qu'ils courent - sauter sur une
mine, tomber dans une embuscade -
mais ils sont prets ä partir.
En cette veille de depart, nul ne dit
mot sur ce qu'il eprouve, et des
fusillades entendues non loin de la delegation

ne sont guere reconfortantes pour
le moral. La nuit sera longue...

Paradoxe de la guerre

Le jour se leve, resplendissant. Le
sentiment d'oppression des dernieres
heures se dissipe. Les vehicules Croix-
Rouge antimines sont dans la cour,
prets ä etre charges de secours et de
materiel de camping pour les equipes
(elles devront passer la nuit dans l'en-
trepöt de Tun des villages visites).
C'est le moment du depart. On s'en-
traide pour ajuster les ceintures de
securite speciales dans l'habitacle des
vehicules: c'est tout un travail car il y
va de si peu de chose: un centimetre
de jeu, une boucle metallique ap-
puyant sur une vertebre cervicale ou
sur une artere et, en cas d'explosion
sous la voiture, des blessures mortelles
peuvent en resulter!
Cette occupation, qui pourrait sem-
bler banale si eile ne concernait pas la
survie de chacun, transforme rapide-
ment l'activite de la delegation en une
agitation febrile. Elle trahit la tension
cachee qui y regne. Mais les membres
de la delegation ne sont pas seuls ä

s'affairer pour preparer leurs
vehicules. Quelques maison plus lorn, des
soldats sortent de leurs quartiers et
chargent des camions de mitrailleuses
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et de caisses de munitions. Paradoxe
de la guerre: ils vont prendre la route
les premiers alors que, une demi-
heure plus tard, les equipes du CICR,
envoyees pour soulager les maux de la

guerre, suivront le meme chemin. Les
delegues du CICR roulent en deux
convois de quatre voitures chacun. Le
vehicule de tete et celui qui ferme la
marche restent toujours ä portee de
vue l'un de l'autre. Ce matin, chaque
convoi a quelque 100 kilometres de
route ä parcourir. Des la sortie de la
ville, les deux equipes se separent. Les
chauffeurs sont tenus de ne pas depas-
ser 80 km/h, seule fagon de voir ä

temps les trous de la route qui, par-
fois, sont utilises comme pieges ä

mines. Les passagers, eux, se fient au
plancher blinde de la voiture, aux
solides ceintures qui les compriment
contre leur dossier et aux arceaux de
securite destines ä proteger la cabine
du vehicule au cas oü celui-ci serait
projete dans les airs par une explosion.

Cependant, apres quelques kilometres,

la premiere carcasse de voiture,
au bord de la route, montre ä quel
point les mesures de securite sont
aleatoires. Plus loin, c'est un camion
renverse sur un talus, completement
demoli et calcine, puis une voiture
criblee de balles, un pneu que l'explo-
sion d'une mine a projete dans les
branches d'un arbre... Tout au long
des 100 kilometres, des temoignages
semblables ne cessent de rappeler que
le pays est en guerre.

Beaute trompeuse du paysage

Aucun delegue en route ce matin-lä ne
peut se permettre la moindre
negligence: tl faut observer attentivement
la route et le paysage. Un merveilleux
paysage d'ailleurs, avec des collines
douces dans le lointain et une vegetation

luxuriante dans la plaine. En fait,
il s'agit de plantations de mat's et
d'arbres fruitiers croissant de fagon
desordonnee, abandonnees par les

paysans qui ont fui devant les combats.

II faut aussi se mefier de l'appa-
rente generosite de la nature, car le
moindre bosquet, la plus petite butte
le long de la route peuvent offrir une
cachette ideale aux francs-tireurs.

La misere est au rendez-vous

II est midi. La premiere equipe arrive
ä destination. C'est un grand village
oü le CICR a installe un centre de
nutrition intensive pour les enfants
tres gravement sous-ahmentes. A partir

de cette «base avancee», le CICR
rayonne dans une douzaine d'autres
villages, preparant chaque jour, dans
des «cuisines de campagne» des
rations alimentaires pour plusieurs cen-
taines de personnes deplacees. Leur
nombre a d'ailleurs considerablement
augmente dans cette region au cours
des semaines precedentes, et Ton

compte jusqu'ä 700 nouveaux arrives
dans un hameau, preuve que le front
des combats s'est deplace.

Les enfants, incapables de se tenir
debout, en raison de leur extreme
sous-alimentation, souffrent aussi de

maladies parasitaires et de refroidisse-
ments. La temperature est en effet
tres basse - ä peine 10 degres - et les

gosses ne sont souvent vetus que d'un
simple sac, voire un lambeau de tissu.
Certains d'entre eux s'approchent
craintivement de la marmite, pour
recevoir un peu de bouillie fumante.
Ils attendent egalement qu'on leur
donne un vetement.
Seuls les enfants les plus atteints sont
amenes au centre nutritionnel, car sa

capacite est limitee. Ces cas-la sont
totalement apathiques, recroquevilles
sur eux-memes, se laissant empörter
dans la bätisse sans faire un mouve-
ment. C'est vraiment decourageant de

penser que, dans cette region, se trou-

vent encore des milliers d'autres
enfants et adultes dans le meme etat, et

que les equipes du CICR ne peuvent
rien faire pour eux, ne pouvant les

atteindre (conduire une voiture sur
des routes en terre battue semees de

mines equivaudrait ä un suicide).
Face ä cette detresse, malgre les
accidents precedents, chacun est pret ä

prendre des risques pour etendre le

champ d'action du CICR. Mais un
incident sur le chemin du retour, le

lendemain, fera revenir les delegues ä

la realite et renaitre l'angoisse face au

danger.

La peur ä la tombee de la nuit

Le deuxieme jour de presence dans la
«base avancee» a ete tres charge: les

delegues ont travaille dur, preparant
les repas, soignant les enfants,
construisant des huttes, rencontrant
des fonctionnaires de district. II fallait
en outre trouver un gite pour les sans-

abri, preparer des reserves d'eau,
bref, apporter un minimum d'assis-

tance aux victimes pour leur permettre
de subvenir ä leurs propres besoins.

Absorbee par son travail, l'equipe a

depasse de quelques heures le

moment prevu pour le retour. Et, lorsque
les voitures marquees du signe de la

Croix-Rouge atteignent la route
principal, les premieres ombres se profi-
lent dejä. On ne distingue plus guere
les trous dans la chaussee, on ne sait

pas si c'est le vent ou l'homme qui
agite les broussailles de chaque cote
de la route...
Dans la voiture, l'air est suffocant,
mais les fenetres doivent rester fer-

mees pour des raisons de securite. A
chaque cahot de la voiture, les

ceintures scient un peu plus les aisselles du

chauffeur et des passagers.
La route est pratiquement deserte. Le

long de la voie ferree, des maisons

incendiees temoignent des recents af-

frontements. Le paysage a quelque
chose d'inquietant. Pour les delegues,
c'est un maigre reconfort de savoir

que les chefs des Parties au conflit

respectent les principes d'aide huma-

nitaire et qu'ils sont bien intentionnes
ä l'egard du CICR. En ce moment, ce

que le delegue aimerait savoir, c'est si

le simple soldat connait lui aussi ces

principes et quelle serait la reaction
d'un tireur isole ä la vue d'une voiture
blanche ä croix rouge!
II faut garder son calme, se concentrer
en depit de la tension qui regne, pour
se sentir un peu rassure maigre les tirs
isoles qui claquent au loin.

Soulagement et abattement

Le ciel a dejä pris une teinte pourpre
lorsque l'equipe en retard arrive ä la

delegation. C'est avec joie que l'on
retrouve les collegues, de meme que la
seconde equipe, rentree saine et sauve
eile aussi. A la tension des dernieres
heures fait place maintenant un sentiment

d'apaisement, de soulagement:
on est encore en vie! On n'est pas
blesse! Soudain, chaque odeur, chaque

bruit, chaque sensation physique
semblent pergus avec plus d'intensite

que d'habitude. On prend conscience
de la vie dans tout ce qu'elle a d'ex-

ceptionnel, d'unique. Ce n'est que
plus tard, lorsqu'on discute ensemble
de Paction et des informations recueil-
lies sur le terrain que le moral retombe
lentement ä zero: au cours des

semaines ecoulees, davantage de

villages ont ete attaques, les attentats ä

la bombe et les explosions de mines se

sont intensifies et le nombre des

blesses transportes dans les höpitaux
s'est fortement accru - cela dans la

zone meme oü travaille le CICR! II
s'agit la d'informations que le delegue
sur le terrain recueille avec soin, car
elles lui permettent d'evaluer la situation

dans son propre champ d'acti-
vites.
Pourra-t-on repartir demain? Doit-on
mettre sa vie en peril pour sauver celle
des autres? Chacun s'efforce de domi-
ner ses emotions, ses craintes et ses

doutes par une analyse objective de la

situation. La conclusion ä laquelle
parviennent les delegues, unanimes,
est logique: demeurer loin des centres
de distribution oü afflue la population
deplacee signifierait, pour des cen-
taines d'etres humains, faim ou mort
lente, et pour nombre d'enfants, une
issue fatale. Done, on poursuivra la
mission demain, on repartira sur les

routes. II faut savoir surmonter ses

peurs.
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